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F  I  D  E  L  L  E. 

MONSIEVR, 
le  vous  fuis  feruiteur  treshum- 
ble,  j'euffe  pcnfé  faire  tort  à  l'amitié  qu'il 
vous  a  pieu  me  telmoigner  jufques  icy^fi 
j'eufTe  iaiffc  pafTer  le  iour  de  mon  arriue'e 
fans  vous  venir  baifer  les  mains.  Se  rece-' 
uoir  vos  commandemens. 

L'homme  d'Ella  t. 

Hé  ?  mon  grand  amy^que  ie  vous  em- 
braflfeîVous  foyez  le  tresbien  venu^à  quel 
jeu  vous  auions  nous  perdu  fi  long  têps> 

Seru.  fid.Telles  gens  que  moy.  Mon- 
fieur  5  ne  fe  perdent  pas  fi  aifément  :  fî  ie 
l'ay  efté  me  voicy  recouuert  pour  voftre 
feruice. 

L'hom.  D.  Mais  encor  d'où  venez- 
vous  ? 

Seru.  Monfieur  :  Il  y  a  vn  an  paiTé  que 
ie  fuis  tracaffant  les  Prouinccs  de  Fran- 
ce ,  pour  certains  affaires  particuliers 
que  j  ey  auois.  Bienmarry  que  mon  ab- 
fence:  m'ait  oftélemoven  de  vous  con- 


tinuer  le  femice  queievousay  voitédc 
longue  main^ie  fuis  preft  d'en  payer  les 
arrérages  ^  fi  vous  auez  agréable  de  vous 
feruirdemoy. 

L'hom.  JD.  le  vous  remercie  de  vos 
honneftes  offres.  Faites  aufli  eftat  que  fi 
autrefois  vous  mauez  veuaffeiStionnéa 
voflre  bien ,  vous  me  trouuere^.  encores 
porté  de  mefme  affe£lion>  aux  occalîons 
qui  f  offriront  de  faire  pour  vous  :  Mais 
c'eft  allez.  Briions  icy  les  ceremonies^ 
^  vous  affeezy  à  6n  que  ie  vous  entre- 
tienne plus  commodément.  Que  dit-on 
d'où  vous  venez  ?  Auez-vous  veu  Mon- 
fieur  vollre  Maiflre. 

Ser.  fîd.  Monlîeur ,  i'ay  eu  1  honneur 
de  luy  faire  la  reuerence  ^  n  y  a  que  deux 
iours  à  Chafteau-Roux,  comme  il  mon- 
toit  à  cheual  pour  la  chaffejôc  dés  l'heure 
mefme  m  en  fuis  venu.  . 

L'hom.D.  Ne  trouuez-vous  point  de 
changem^l^t  en  luy  l  Ces:  broùiileriçs 
paffees  n'ont-elles  point  altéré  fa  bonne 
difpofition  ? 

.  ^Setu,  fid.  Il  ef!:  toufîours  enmefmè 
eftat^Dieu  mercy:au  moins  que  i'ay  e  peu 
recognoifcre ,  au  peu  de  temps  que  i'ay 
demeuré  près  de  luy.  Ce  Prince  eft.aiiez 
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courageux  >  pour  refifler  a  toutes  for- 
tunes ^  &:  prendre  la  refolution  qu'il  faut 
aux  choies  les  plus  difficiles. 

L'iiom,  D.  Vous  l'auez  bien  laiiTé  au 
befoin^  ne  vous  enfçait-il  poinu  mauuais 
gré? 

Ser.  fid.  Les  Princes  de  fa  qualité  ne 
manquent  iamais  de  ferai teurs  ôc  d'aiTi- 
fiance:  Mçfmes  en  telles  occafions  que 
les  paiiees:,^:  puis  il  fçait  aiTez^que  fi  ie  ne 
me  fuis  lorsttouué  prez  de  iuy.  Ce  n'eft 
pas  fauie  de  zelle  àfon  feruice:  La  necei- 
fi  té  de  mes  affaires  >  m  ayant  priué  de  ce 
hÏQn^^ucc  regret  pourtât  de  ne  Iuy  auoir 
encores  teiiuoigné  en  ces  dernières  a- 
6lions  ce  que  ie  iuy  fuis. 

Ljtomsd'Hb  Ouy^maisfeuffiez-vous 
peu  fane  en.bot^îfie  confcience ,  veu  que 
ces  de(feins  ieîpbioient  oppofez  à  la  vo- 
loaté  du  Royi,  qui  efc  voftre  premier 
Maifl:ref':;mîiGn: 

Ser.  ftd.r  Le  feruice  que  ieluy  euffe 
re'Jàdu  neufl:  point  cfté  incompatible 
auec  celuy  dt  mon  Roy  ,  fçeuil  elle  ce-^ 
Iuy  du  Roy  mefmesjil  eil  trop  fage  Prin* 
ce^  pour  entreprendre  quelque  chofeaii 
deladuantage  de  fa  Majeflé^  fa  qualité  le 
couure  de  ce  blafme  ;  Ce  feroit  f  ea 
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prendre  à  luy-mefmes,  &:  f'offenccr  de 
îes  propres  armes  :  AuiTi  penfe-je,  qu  à 
prefent  fa  Majefté  eft  allez  informée  de 
ia  pureté  de  fes  intentions ,  &:  m  afTeure, 
que  le  temps  qui  efpreuue  toutes  chofes, 
fera  voir  à  tout  le  monde^qu  il  n  a  efté 
porté  en  cefte  aftion  ,  que  de  l'amour 
qu  il  a  pour  fon  Roy ,  8c  pour  fon  Eftvat; 
Et  quant  il  n'auroît  de  ce  autre  tefmoi- 
gnage  5  fa  prompte  obeïffanœl  fe  defar- 
merjeft  vne  preuuc  manifefte  de  fa  fmce- 
ritéjBien  quil  peut  entrer  en  des  ombra- 
ges^ pour  voir  toujours  fjs  pied  vne  ar- 
niee  capable  d'offence  :  neantmoins  il 
n'en  a  point  efté  eftonné  ^  fortifié  de  la 
luftice  &:  innocence  de  fes  adions^,  la- 
quelle dés  le  commericernent  f  eft  fait 
voir  telle ,  qu  elle  fait  en^totes  par  îa  re- 
traitte  en  fes  maifons^  en  attendant  les 
commandemens  de  fon  Roy^  plus  feui 
que  fa  qualité  ne  deuroit  permettre. 

L'hom.  d'Eft.  A  la  vei*î té  celle  prom- 
ptitude eft  vn  grand  tefmoin  de  fâ  iufti- 
fication  :  Car  ie  croy  bien  que  f'il  euft 
voulu  fe  roidir,  il  euft  trouué  prou  de 
gens  qui  euffent  volontiers  fécondé  fes 
delTeinS;,  comme  en  France  il  n'y  en  a 
que  trop  qui  ne  cherchent  que  des  pré- 
textes. 
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Seru.fid.Ie  vous  enrefpodS;»  &  enpuis 
parler  comme  fçauanc.  Pendant  ces  tu- 
multes ^ie  parcourus  trois  ou  quatre  Pro- 
uinceS;.&:  des  plus  grandes,  ie  fçay  ce  que 
j'ey  veis  :  mais  fi  les  affaires  euffentpaffé 
plus  outre,  ie  crains  qu'il  euft  par  après 
efté  bien  malaifé  ,  de  retenir  les  desbau- 
ches  qui  fe  fiiffent  veuès.   Vous  ne  pen- 
feriez  pas  combien  de  gens  eftoient  aux 
efcoutes^pour  voir  le  cours  de  zzs  grabu- 
ges ,  &:  n'euft  efté  que  le  iugement  com- 
mun eftoit(ce  qui  eil  arriué)  qu'ils  eftouf- 
feroient  à  leur  naiflance ,  nous  euffions 
veu  beau  jeu -.mais  Dieu  nous  a  voulu 
encores  efpargner  pour  ce  coup  ,  fon 
Nom  en  foit  loiié.  Apres  luy  nous  dé- 
lions cela  à  la  prudence  de  la  Royne>&:  a 
quelque  home  de  bië  qu'elle  a  près  d'elle: 
car  chacun  fçait  qu'il  n'a  pas  tenu  en  plu- 
fieurs  5  ^  des  Principaux  de  fon  Confeil^ 
que  ces  aftaires  ne  fefoientvuidees  par 
le  iangj&i  Dieu  fçait  à  quel  delTcin  j  Mais 
bien  que  ie  ne  fois  pas  grand  Clerc,  fi  me 
fouuiens-je  auoir  leu  dans  vn  autheur 
familier  à  telles  gens ,  que  pour  rendre 
les  Princes  irréconciliables^  &:  entretenir 
diuifion  entr'eux,  il  leur  fautconfeiller 
de  faire  quelque  tour  outrageux  à  partie 


âduerfe:  Ces  pemicieux  Gonfeils  eftoicc 
tirez  de  ià^pour  defefperer  toutes  chofes, 
3c  mettre  le  feu  par  xout  :,  à  fin  d'eftablir 
leurs  affaires  en  cet  embrazement.  Vous 
fcaueZjMonfieur;,  que  depuis  que  le  glai- 
lie  eft  vne  fois  tiré  hors ,  que  les  armes 
font  fourbies, il  eft  malaifé  de  les  remetre 
dcdans,&:àla  rouille^  il  ne  faut  que  don- 
ner le  branlle  aux  chofes  ^  6c  elles  vont 
après  comme  d  ellcs-mermes. 

L  hom.  d'Eil.  Vous  dites  vrayje  plus 
âfîeuré  en  ces  efmotions  ciuiles  eft  de 
fuyure  la  voyela  plus  douce ^  Se  auant  le 
dcfordrejj'entends  à  ceux  qui  veulent  la 
paix:  Car  l'outrage  que  la  guerre  produit 
de  part  ^  d^autre  aigrit  tellement  îes  af- 
faires 5  qu  il  eit  après  bien  malaifé  de  les 
compofer  ^  &:  fi  on  le  fait,  c'efc  toufiours 
auec  perte  pour  leRoy^  car  le  bon  Sei- 
gneur paye  tout  :  mais  ou  auez  -vous  ap- 
pris toutes  ces  nouuelles  >  puis  que  vous 
n  eftiez  pas  icy  ? 

Ser.  fid.  C'eil:  le  bruit  qui  court  d'où  ie 
viens  ,  Se  delamaifon  de  Monfeigneur; 
Vous  pouuez  penfer  quil  en  a  de  bons 
aduis  :  Mais  fil  plaid  à  Dieu  que  le  Roy 
&c  la  Royjie  puifTent  goufter  ce  qui  leur 
en  fera  dit,ie  m'aiTeure  que  nous  verrons 

du  chan- 
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du  clicingement,  8c  que  la  vergongne  de 
telles  gens  fera  defcouuerce, 

Lhom.d'Eft.  Vous  en  parlez  auec  paf- 
fiqn,  elle  eft  excufable  en  yn  feruiteur  fi- 
délie  tel  que  vous  eftes. 

Ser.  fid.  Non  fay  ie  vous  iurcj'en  leue 
ia  main  au  Ciel,  touçe  pafTjon  eft  vicieu* 
ie  p  &c  Dieu  m' eft  çefmoin ,  que  le  feruice 
de  mon  Roy  ,  m'eft  plus  cher  que  tout 
autre:  le  le  dis  &:  le  diray  deuanttous, 
voire  deuant  Monfeigneur^ôcm'en  fçau- 
ra  bon  gré ,  car  ie  fçay  qu'il  ne  veut  autre 
chofedemoy  3  que  ce  quifepeutlegiti- 
pa,e;Tîent  :  mais  il  me  fafche  de  voir  qu'il 
ny  ait  plus  d'amour,  ny  defidelitéen 
France,  ôc  que  noftre  nation  qui  de  tout 
çemps  auoit  eu  cefte  réputation  d'aimer 
fes  Princes  5c  leur  eflre  fidelle^  depuis 
quelques  années  en  ça  ait  dégénéré  dç 
cefte  belle  qualité ,  &:  Ibit  tombée  en  fon 
contraire.  le  ne  fçay  d'où  nous  eft  venu 
cefte  contagion  ;  mais  ie  voy  qu'elle  pu- 
luUe  deiour  en  iour  entre  nous  ,  8c  que 
les  gens  d'efpritmefmess'enlaiflent  in- 
feder  à  la  honte  8c  au  mefpris  de  toute 
la  nation. 

L'hom.d*Eft.Il  eft  fort  aifé  de  nous  re- 
foudre de  cela  ,  il  n'y  a  que  cinquante  ou 
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fôixante  anS;,que  cefte  corruption  cil  en- 
crée vers  nous.  Auparauanc  nous  ne  la 
-cognoiffions point,  elle  nous eft. venue 
de  dehors  5  Se  a  pris  fon  temps  dans  les 
minoritez  Se  ieunes  ans  de  nos  derniers 
Roys,  leurs  peuples  l'es  ayment  plus  ten- 
dremerlt  €n  cell  eftat  par  pitié  >  Et  par 
confequent  ceux  qu'ils  vôyent  rentré-- 
mettre  de  leurs  affaires  ;  fans  entrer  plus 
auant  en  cognoilfancejfi  bien  oumaljdè 
forte  quils  ont  àcontre-cœur  ceux  qui 
plus  clair-voyans  y  penfent  ellablirvri 
ordre  pari  in  trodudiô  de  quelque  nôu- 
,«eautéreftimans  quelque  afteftion  qu'ils 
y  apportent  :,  que  leurs  profit  particulier 
marchie  toufiours  deuant  celuy  du  Roy. 
Or  cachangement  ne  fe  peut  faire  fans 
bruit  ^  pour  1  intereft  de  ceux  qui  ont  le 
Çouuern^ment ,  lequel ,  eifayans  de  fê 
conferuer  ne  manquent  pas  de  faire  bri^ 
gués  oppofees ,  ô^  dedefcrier  les  procé- 
dures contraires:  Cela  leur  citant  de  tant 
plus  aifé  y  qu'ils  le  font. couuerts  del  au- 
thorite  du  Roy.Or  eft-il  que  nollre  Eflat 
eftant  fous  des  Loix  d'vne  Monarchie 
liereditaire^il  eftimpoffible  qu'autre  que 
les  Princes  du  Sang  puiffent  ofer  vne  tel- 
le entreprife.  Tellement  que  fe  faifans 
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chefs  de  part,  toute  la  haine  va  fondre 
fur  eux,  comme  autheurs  des  change- 
mens  qui  arriuent. 

Ser.  fid.  La  condition  des  Princes  efl; 
donc  bien  miferable,  puis  que  meimes 
leurs  plus  fînceres  d>c  plus  vtiles  adions, 
emportent  vne  recognoiiTance  iî  eiloi- 
gnee  de  leur  mérite. 

L  hom.d'Eft.Cela  leur  arriue  faute  ds 
fe  difpofer  de  bonne  heure ,  Se  auant  que 
le  befoin  leur  foit  venu ,  à  ce  qui  eft  re- 
quis en  tout  homme  de  condition  fi  re- 
leuee ,  Se  capable  d  entrer  en  gouuerne- 
ment.  Bien  qu'ils  foientPrmceSafi font- 
ils  en  quelque  façon  affujettis  auxpeu- 
ples5&:  leur  nom  defpend  de  feilime  qu'- 
ils en  font.  C'eft  pourquoy  ie  tiens  qu'ils 
Goiuent  autant  qu'il  fe  peut  honnefte- 
ment  fe  rendre  agréables  par  toutes  for- 
tes de  courtoifîejd'humanité^&iaffeûion 
iointes  auec  vne  probité  non  defguifee. 
Se  amour  de  luftice:  Car  il  eft  fans  doute 
que  ces  belles  conditions  efmeuuent  in- 
finiment la  beneuolence  des  peuples  en- 
uers  ceux  qui  en  font  honorez ,  Se  cela 
leur  eft  comme  vn  vent  fort  Se  gaillard 
enpouppe,  qui  les  pouffe  droitement  à 
Texecucion  de  leurs  deffeins. 
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Ser.fid.Iene  doutepas  que  telles  qua- 
lirez  ne  foientbien  feantes  &:  neceffaires 
à  vn  Prince,  mais  certes  elles  courent  vn 
grand  hazard^  puis  qu'elles  font  fujèttes, 
à  1  opinion  dvn  peuple ,  lequel  donnera 
âufli  toft  fon  iugemenc  ,  en  faueur  de 
quelqu  Vn  affe6tant  la  tyrannie^qui  n'au- 
ra que  les  apparances  de  fes  qualitez, 
comme  à  celuy  qui  en  fera  veritablemêt 
orné  :  Car  qui  eft  1  homme  à  qui  la  vertu 
plaire^qui  puilTe  eftre  agréable  au  peuple? 
Ne  vous  fouuient-il  pas  dVn  mot  de 
Demofthene  à  ce  fujetjfuy ant  de  fa  ville. 
O  PallaSj  pourquoy  te  plais-tu  tant  en 
trois  befteSjla  Chouette:,  le  Dragouj^c  le 
peuple  ?  Comme  fil  cufl:  voulu  dire  à  l'i- 
gnorance aueugle^,  ï  l'enuie  ôc  à  1  incon- 
Irance,  qui  toutes  trois  ferenconftrent 
en  ceft  animal  à  plufieurs  telles  ?  D  ail- 
leurs j  il  femble  que  ce  foit  feruitude  à 
vn  Princejde  mettre  foin  à  fe  rendre  plai- 
fant  8>c  agréable  à  ceux^  fur  qui  la  nature 
luy  a  donné  vn  tel  afcendant. 

L'hom.  d'Eft.  le  ne  dis  pas  qu'il  tra- 
uaille  à  imiter  les  mœurs  &c  le  naturel  des 
peuples  pour  fy  former-.mais  delesco- 
gnoiftre;>  Se  vfer  enuers  eux  de  moyens 
Honneftes  &:  licites ,  par  lefquels  ilfcles 
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fuifle  gagner  :  car  ayant  en  main  Cefte 
aduantage  Jl  eft  après  fort  aifé  à  tel  Prin-= 
ce,  de  ramener  toutes  chofes  à  1  ordre 
qui  luy  séblele  meilleur^quelque  trauer-* 
fe  quon  luy  puiffe  faire:  ceftappIaudifTe- 
ment  general^donnant  terreur  3c  crainte 
à  ceux  qui  f  y  voudroient  oppofer  ;  C'eft 
vn  des  manquemens  de  quelques-vns  de 
nos  Princes.  Comme  ils  font  naiz  très- 
grands  8c  elleuezjLes  chofes  qui  font  au 
delTous  d'eux  leur  paroiffent  fi  petites, 
qu'ils  en  font  eftat  5  comme  fi  elles  ne* 
ftoient  point  du  tout ,  de  cela  les  trompe, 
les  peuples  font  les  Princes ,  fils  n'auoiêt 
point  de  fujeds  ils  feroient  particuliers. 
De  façon  qu'il  leur  eft  bien  fort  neceffai- 
re^de  viure  tellement  auec  leurs  peuples, 
(s'ils  veulent  eftre  aimez  Se  obeïs  )  qu'ils 
leur  facent  paroiflre ,  qu'ils  ne  les  ont 
point  en  mefpris.  Ce  défaut  leur  eflplus 
important  qu'ils  ne  penfentrCar  il  arriue 
quelquesfois  que  ceux  qui  font  bien  au 
defTous  d'eux  le  fçachant  bien  faire5S'au- 
thorifent  tellement  qu'ils  s'égalent  à  eux. 
Se  fouuent  leur  font  la  loy.  Si  bien  qu'il 
leur  feroit  beaucoup  plus  vtile  de  def- 
pouiller  quelquejchofe  de  cefte  Majefté, 
^  s'accommoder  à  cefte  huçnieur.  Par  ce 
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moyen:  ils  feraient  dVne  pierre  quatrq 
^oups^  ils.  en  acc^uerroienc  nombre  de 
feruiteurs  afFedionnez  ,  ofteroient  le 
moyen  de  ie  faire  aux  moindres  qu  eux, 
affermiroienc  i'eftac  en  leurmaifon,  3c 
couperoienc  le  piedà  la  cyrannie.Le  def- 
fauc  de  ceft  vfage ,  nous  a  produit  deux 
changemens  en  cefl;  Eftat:  Delà  race  de 
nos  premiers  Roys  en  celle  de  Pépin,  &c 
de  celle-là  en  celle  de  Hue  Capet,  &c  qui 
prendra  la  peine  de  feuilletter  nosHi- 
iloires ,  il  verra  que  iVne  des  caufes  de 
ces  cliangemens^&:  des  principales^a  efté 
la  folitude  de  nos  Roys ,  qui  penfans  te- 
nir vne  Majefté  décente  à  leur  dignité, 
ne  fe  faifoient  voir  à  leurs  peuples  quV- 
ne  fois  l'année ,  3c  encores  auec  pompe 
afFedee.Cela  du  confeil  de  ceux  niefmes 
qui  fe  font  afTis  fur  leurs  Throfnes.  De 
forte  queie  tiens  eftreneccfTaireà  tous 
nos  Princes  de  communiquer  familière- 
ment auec  leurs  peuples ,  &c  de  fois  &c 
d'autre  leur  paroiftre  es  adipns  public- 
ques  ,  ou  leur  vertu  Se  dextérité  fepeut 
faire  voir  :  Car  ayant  vne  fois  gagné  ce 
poinâ:  de  fe  voir  aymez ,  quelque  chofe 
qu  ils  facent  en  fuitte^  fera  receu  auec  ap- 
plaudiffement  de  tous:  mais  il  faut  coni- 


menccr  j^ar  là:  Autrement  le  fuccez  de 
leurs  entreprifesjne  leur  peut  venir  à  fou- 
liait: Et  bien  que  vôiis  ènlemble? 

Ser.fidV  Gertes^MonfieufjVos  raifons 
font  fi  fortes  &:  ii  conduanteSjque  ie  rny 
range  volontiers  ;  lé  hé  faudray  iamais 
de  me  t€fflfài  vos  maximes  jCjui  aueZj&:  la 
fcience  6t î'èxperience.  Mais  ee  n'efl: pas' 
tout  de  lef 'fçauoir  dire,  il  le  leur  faut  peH 
feader  :  Et  vous  fçauez  qu'elle  peine  c'eft 
de  donner  Wx  Princes  cônfeil  qui  leur 
ft>it  plaifant  &  vtiie,car  ils  craignent  in- 
finiment de  receuoir  'Se  admettre  la  rai-' 
fon  ^^  <:pmmé  vn  maiftre  qui  leur  com- 
mande^dépeiir  qtfelle  he4éùî^  ôfte  ou  re^ 


à  leur  deùoirl^sl  tj^iuol  oniï^m 
^  L^horïî.d'lfePoiîr  dêSircQftfiiiif qù'ilsi 
fe  ■  dirpofèiiif  i^i)réndre%n  bonne  part  le^' 
l'emonftifah'ces  qui4eur  fôrit  faites  par  les' 
lages  8c  anciens  feruiteursdeleurà mai- 
fons,  à  qui  ils  doiuent  donner  ce  crédit^ 
d^  leur  dire  franchement -ce  quirpeiity 
auoir  de  manquement  eh  kiVrS'ààionS!,^ 
pour  fe  foubmettre  volontairement  à' 
l'obferuation  des  règles  qui  par  eux  leur 
ieront  donnces  :  Car  ils  doiuent  f5;auoir^ 
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que  l'homme  eft  le  plus  grand  flateur  de 
foy-mefmes 5  3c  fpecialeraent  Ihomme 
Prince ,  leurs  qualitez  leur  enflât  le  cœur: 
de  vanité  Se  prefomptionj  qui  les  empef- 
che  de  iuger  des  chofes  fainement,  8c  fé- 
lon la  veritéjfi  bien  que  s  ils  ne  fe  laiflent: 
conduire  i  ils  fe  voyent  le  plus  fouuent 
^rompeX.Or  ie  vous  ay  dit^qu'il  faut  quV>' 
ils  s  y  difpofent  :  car  cette  difpofition  eft, 
tbuce  en  leur  volonté,  &:  qui  ne  l'aura 
point  il  nepeutefpererchofequi  vaille^. 
Cependant  c'eltyn  vice  alTçz  familier  en; 
quelques-vns  de  nos  Princes^  Se  comme 
héréditaire  en  leurmaifon:  cela  proue- 
nant  d'vn  expez  de  courage ,  Se  de  viua- 
cité  naturelle  en.çejîe  race.,  qui  les  em- 
porçe  à  exécuter  .pi  utQftqy-^  entreprei^i^ 
dre.  De  mefme  fource  leur  vient  ceftè 
prpmpticude  à  prendre  reflbr  ,êc  fereci' 
rer  de  la  Cour ,  au  moindre  mefconten-- 
tement  qu'ils  y  roçoiuent ,  comme  (î  leujri 
abfence  les  y  deuoit  authorifer  dauan4 
tage^  Se  ne  confiderent  pas,  que  par  ca 
moyen  ils  font  beau  jeu  à  leurs  ennemisi» 
qui  prennent  cependant  des  auantages, 
qu'il  eft  après  bienmalaifédelçurofter: 
Se  à  eux  de  reprendre  ce  qu  ils  ont  quit- 
tç,ils  doiueat  ffauoir  qu'aufli  bien  qu'aa 

jeu  de 


^7    . 

jeudelapaulmej  qui  quitte  h  partie  la. 
perdi  ii  n'y  a  rien  tel  que  fe  tenir  preft  du 
Soleil  3  on  en  efl  plus  efclairé^ii  eclypfe  a. 
mefure  qu'on  ('en  efloigne  :  il  vaudroit 
bien  mieux  qu  ils  euflènt  appris  à  diifi- 
-^  muler  les  petites  ofFences,  &:  tenir  ferme 
que  de  les  reffentir  à  la  chaude  colle ,  Se 
brifer^  le  temps  Se  la  viciffitude  des  affai- 
res de  la  Cour^prefentant  deiour  à  autre 
des  occalîons  de  fe  venger  >  quel'abfen- 
ce  fait  perdre.  D'ailleurs  telles  procédu- 
res augmente  bien  fort  l'audace  de  leurs 
ennemis ,  pour  entreprendre  de  nouuel- 
les  oiFences  :  lis  eiiiment  que  ces  fuittes 
fe  facent  par  timidité  &  par  crainte.  De 
là  ils  viennent  au  mefpris. 

Ser.  fid.  O  Monfieur/  îe  ne  vqus  puis 
palïbr  ce  dernier  poind  fans  répliquer: 
car  vous  fçauez  ce  qui  fe  pratique  main- 
tenant,  Se  m'aileure  que  vous  ferez  con- 
traint de  les  en  excuier  :  Bien  que  nos 
Princes  foient  de  larnai(on^&:  par  confe- 
qucnt  ceux  qui  deuffent  auoir  plus  de 
part  au  gouuernemcnt  des  aftaireSjfi  efl- 
ce  que  la  malice  de  la  faifon  en  approche 
plutoft les  moindresjqui  abulans  de lau- 
thorite  de  ceux  qui  ontlecoramande- 
Bicnt  abfolup  taillent  Se  rongnent  de  tou- 
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tes  chofes  à  leur  appétit,  faifans  des  li- 
gues entr  eux ,  pour  fe  maintenir  en  ce 
crédit,  &:  efloigner  de  toute  entremife, 
ceux  5  à  qui  elle  eft  deuë  naturellement: 
cela  fait  que  pour  ne  pouuoir  remédier  à 
telles  caballes  &:neles  voir^ilsfont  quel-, 
quesfois  contrainûs  de  fe  retirer  en  at- 
tendant l'opportunité.  Autrement,  que 
voudriez-vous  quils  filTent?  il  eft  rude 
extrêmement  aux  enfans  de  la  maifon 
de  fe  voir  reduicts  à  paffer  fous  la  loy  de 
ceux  qui  la  doiuent  prendre  d  eux. 

L'hom.  d  Eft.  le  le  confeffe  j  mais  fi  fe 
doiuent-ils  contraindre  en  cela^&:  vfer  de 
patience  en  attendant  l'occafion-.Cepen- 
dant  ne  laiffer  pas  de  tefmoigner  touf- 
iours  de  l'afteûion  au  bien  du  feruice  du 
Roy^&:  de  1  amour  de  luftice^au  foulage- 
ment  du  public,  8>c  comme  il  n  eft  pas 
qu  en  vn  fi  grand  gouuernementj  il  ne  fe 
face  quelquesfois  des  chofes  qui  biaifenc 
au  deuoir;  C'eft-là  où  ils' doiuent  pren- 
dre le  temps.  Se  f  efforcer  de  les  ramener 
au  droit  fil;,  en  faire  tel  bruit  que  le  fon  en 
foit  ouy  par  tout  ;,  6^  fi  le  mal  importe  au 
général,^:  qu'U  foit  de  telle  confequence 
qu'il  doiue  pafifer  par  lapprobation pu- 
blique, ils  ne  doiuent  cramdre  de  f  y  op- 


pofer  courageufement>en  faire  leurs  pra- 
teftations  bien  amples  5  y  déduire  leurs 
raifons,&:  au  befoin  les  rêdre  publiques. 
Ce  faiianc  ils  .donneront  d'eux  vne  bon- 
ne odeur  à  tous  Se  vne  crainte ,  qui  fera 
changer  le  bien  en  mal ,  &c  en  defpit  de 
tous,  les  reftablira  peu  à  peu  en  leur  lieu, 
ou  ils  fe  pourrôt  de  tât  plus  affermir  qu'- 
il y  deuront  continuer  leurs  iuftes  aftiôs. 

Ser.fid.  Vous  dites  bien^mais  penfez» 
vous  pas  que  les  Princes  aufTi  bien  que 
les  autres  fujeds  ,  n'appréhendent  Tau- 
thorité  du  commandement  abfolu,  8c  les 
afFrontsî'Leurs  quaUtez  les  en  exempter^ 
ils:Neles  y  auons  nous  pas  veu  aflujettis 
par  la  violence  de  la  faifon?  Scfi  notis  Ta* 
uons  veuè,  ne  la  pouuons-nous  pas  voir 
encores  ?  On  ne  manque  iamais  de  pre-^ 
textes  pour  defguifer  telles  entrepriies.  i 

L'hom.d'Eft.  Pour  cela  11  faut  pofer  ca 
fondement  que  l'Eftatfegouuernefous 
vne  minorité  ou  ieunelfe.  Se  qu'ils  ayenc 
pour  eux  la  luilice  ,  8c  la  voix  publique: 
car  en  vne  plaine  maioritC;,cetvfage  feroit 
dangereuxje  Roy  pouuant  vfer  au  gou- 
uernement  de  fon  Eilat ,  de  fa  puiiTance 
abfolue  8c  propre  mouuemêt.  Ce  qu'aux 
tre  ne  peut  faire  fil  efl:  en  minorité.Ie  dis 
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4onc  en  ce  cas  qu'ils  ne  doiuenc  crain- 
dre vn  tel  attentat ,  cent  mil  hommes  fe 
f  refenteroient  pour  leur  deliurance ,  il 
n'y  faut  que  du  courage&:delarefoiu- 
tionj  comme  par  exemple.  Peniez-vous 
que  û.  Mon(îeiirle  Prince  en  ces  derniè- 
res rumeurs  fe  fuft  contenté  de  faire  fes 
proteftations  contre  les  alliances  d'Ef- 
pagne ,  qu'il  les  euft  publiées ,  8c  les  rai- 
fons  qui  le  niouuoient  (  qui  font  tres- 
grandesjqu'il  en  euft  parlé  hautement  &c 
refolumeat  (fa  qualité  luy  donne  bien  ce 
priuilege)  d  n^n  euft  pas  remporté  au- 
tant de  gloire  qu'il  a  fait  ;,  les  ayant  retar- 
dées par  les  armes?fi  euft  fans  doute;,  8c 
m  afféure  qu'il  euft  eu  plus  d'adherens^Sc 
d  âpprobaceurs  ,de  fon  adio  qu'il  n'a  pas 
eu  ;  quelques  iuftes  que  foient  les  armes, 
fi  elles"  n'oiitlaMajefté  du  Roy  en  tefte^ 
elles  font  odieufes  :  Et  eft  certain  que 
ceux  qui  font  çouuerts  de  ce  titre  >  ont 
toûfjours  l'âuantage  de  leur  cofté^S^lap- 
piâudiffement  de  tous,  bien  que  fouuent 
audeftriment  public.Cen'eft  pas  qu'aux 
extremitez  il  ne  faille  quelquesfois  vfer 
de  ces  remèdes  5  Se  vaut  mieux  donner 
ainfi  quelque  petite  incommodité  au  pu- 
blic ^  que  pour  le  vouloir  trop  efpargner^ 
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le  laifler  tomber  en  vne  plus  grande: 
Mais  ie  dis  qu'ils  ne  le  doiue^ac  faire  qu Câ- 
pres l'vfage  de  tous  autres  expediens 
plus  g'racieux  j  Et  croyez  que  telles  dou- 
ces procédures ,  ne  laiffent  de  donner  de 
grands  empefchemens  aux  fauteurs  des 
aduis  contraires ,  ils  y  penfent  trois  fois 
auanc-que  d'exécuter  leurs  deiTeins.Pour 
moy  ie  tiens  qu  en  telles  faifons  &c  affai- 
res les  paroles  6iies  efcrits  ont  autant  de 
force  que  les  voy  es  défait^  fils  font  ac- 
compagnez de  la  preud'hommie  de  leur 
autiieur^  Se  delà  lullice  de  leur  fujeft.  le 
dis  cela,  pource  que  quelque  chofe  qu'ils 
facent,  il  faut  que  le  Roy  demeure  le 
Ma  iftre  ^  Se  qu'ils  flecliiffent  fous  fon  au- 
thorité,  ou  de  ceux  qui  ("en  couurentîqui 
fait  que  leur  honneur  y  demeure  enga- 
gé,lequel  ils  ne  doiuent  hazarder  mal  à 
propos.  Vous  me  direz  que  tels  efcrits  ne 
manquent  pas  derefponfes ,  Se  que  cha- 
cun trouue alTez'  de  raifonspour  donner 
couleur  à  fon  fait,  11  eft  vray  :  Mais  Se  les 
vns  o^  les  autres  demeurent  au  iugemet 
des  peuples  5  qui  ne  laiffent  neantm oins 
dans  tous  fts  defeuifemens ,  de  difceraer 
la  vérité  d  auec  le  mcCongc^Sc  le  bien  d  a- 
uec  le  mal:Et  fe  difpofer  en  fuite;,  chacun 
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en  foy ,  de  receiioir  les  vns  &c  euiter  les 
autres. 

Ser.  fid.  Voirc-mais,Nefçauez-vous 
pas  qu'il  y  a  des  affaires  qui  demandent 
la  célérité  5  &c  l'exécution  auffi  prompte 
que  la  délibération:  Celles-cy  (  comme 
j'ay  appris)e(loit  de  celle  nature. M onfei- 
gneur  ne  f  eft  retiré  qu'après  auoir  fait 
fes  remonflrances  pour  la  retardation^ 
qu  elles  ont  efté  repouffees  ^  Se  que  la  re- 
folution  a  efté  prife  de  marcher:N'eftoic- 
il  pas  temps  ou  iamais  de  fe  déclarer? 

L'hom.  d'Eft.  Tels  confeils  nef  exé- 
cutent pas  11  chaudemetjil  pouuoit  après 
fes  remonftrâces  faire  fes  oppoiîtions  Se 
proteftations  au  Parlement  ;,  en  termes 
conuenables  à  perfonne  de  fa  qualité ,  Se 
icelles  publier ,  Sçeuft  efté  vn  preparatif 
qui  euît  difpofé  les  efprits  des  peuples  à 
mieux  receuoir  le  refte  de  fon  a6tion:  car 
de  le  faire  après  que  le  dé  eft  jette  >  Se  que 
Ton  a  paffé  le  Rubicon  ;,  cela  eft  plutoft 
receu  pour  excufe  d'vne  faute  commife, 
que  pour  tefmoignage  dVne  faine  in- 
tention.Et  puis  tçUes  leuees  ruinent  plus 
le  peuple  quelque  ordre  quon  ypuiffe 
donner ,  que  ne  feroit  vne  guerre  toute 
formée  :  Et  cela  ne  fait  que  charger  la  re- 
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putatlon  du  Prince  qui  les  conduit.  II  luy 

faut  vn  grand  5^  important  fujeâ: ^  Scwn 
grand  teimoignage  de  contrainte:  Au- 
trement il  n'en  r  emporte  qu  vne  mal- 
ueillance  publique. 

Ser.  fid.  Sieft-cequ'enlaplufpartdes 
prouinces  d'où  ie  viens^fon  delTein  à  eiié 
extrêmement  bien  receu^  ^mefmefa 
procédure:  car  chacun  a  fçeu  qu'il  ne  f  eft 
porté  aux  armes  (  bien  qu  il  fuft  defîa  ab- 
fenc  )  qu'après  auoir  elle  du  tout  efcon- 
duit  de  fes  iuftes  demandes  :  Et  comme 
vous  fçaucz  qu'en  France  toutes  chpfes 
fe  fçauent^  on  a  aulli  fort  particulieremét 
defcouuert  d  où  venoient  ces  menées; Ec 
tellemct  que  chacû  à  dit  que  certains  Sei- 
gneurs delà  Cour, qui  ont  encores  bone 
part  au  gouuernemét:,  fiifoiêt  fous  main 
roidu'  laRoynCjpar  leur  partifans,.!  l'exé- 
cution de  ce  deilein,  pendant  qu  eux  fai- 
foiét  mine  de  la  porter  à  la  douceur,  à  fin 
en  cas  d'accord  de  n'en  encourir  blafme 
ny  la  niauuaifc  grâce  denubEt  cependat 
lors  que  la  Royne  portée  dVn  meilleur 
confeil,  feftoit  refbluc  à  pacifier  toutes 
chofes  5  trompez  de  leurs  efperances,  ils 
a ur oient  fait  toutes  fortes  d'efforts  pour 
l'en  empefcher ,  comme  fi  lauthorité  de 
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noftre  Roy  en  euft  receu  quelque  échec: 
Et  ceft  là  que  kors  deffeins  fe  font  def- 
couuertSjqu  ils  ont  fait  paroiilre  ce  qu'ils 
auoient  au  àcdznSy  &c  de  quel  efprit  ils 
■eftoient  menez. 

L  hom.d  Eft.  On  en  a  bien  dit  autant 
de  deçaj&r  peut-eftre  eft-il  vrayjes^grâds 
fe  feruent  de  tous  moyens  pour  fautho- 
rifer^  8c  ne  faut  pas  douter  qu  ils  ne  fufsêt 
bien  aifes,  que  Monfieur  le  Prince  fuft 
toufiours  eiioigné,  faprefenceles  offuf- 
que,  ils  ne  font  que  petites  eftoilles  près 
de  fon  Soleiljfi  toft  qu  jlparoiil  leur  Glar- 
té  ne  fe  remarque  plus.  C'eil:  pourquoy 
il  eft  bien  à  croire  qu  ils  n  ont  pas  man- 
qué devolôté  pour  retarder  ceit  accord: 
En  cela  deuous-nous  recognoilire  que 
Dieu  a  toulîours  foin  de  cepauure  Eitat. 

Ser.  fid.  Mais  cependant  quelle  pitié 
de  voir  dans  vne  Monarchie^,  des  fujefts^ 
des  principaux  officiers,  former  des  def- 
j  feins  particuliers  au  defauantage  public? 
Il  eft  à  craindre  quele  plan  n'en  foit  an- 
ciê^S^qu  on  ne  veille  rebaftir  fur  les  vieil- 
les r^îines:  Et  de  fait  n'auez-vous  pas  fçeu 
que  depuis  peu  ,  on  a  fait  courir  fous- 
main  parmy  le  peuple ,  certaines  Généa- 
logies à  l'auantage  de  quelque  maifon 
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cftrângere ,  &C  au  preiudice  de  celle  de 
France  (  defenterrans  par  manief  e  de  di- 
re toutesJes  vieilles  refueries  de  Numa 
pour  leu:  donner  cours,  lefquelles  par  %. 
ia  prudence  &:  diligence,  de  la  Cour  ont 
efté  fupprimees:  )  Cela  xie  tefmoigne- 
il  pas  affez  que  la  vieille  cabailc  fe  re- 
mue? • 

L'iiom.  d'Eft»  Eil-il  poffible  que  cela 
foit  arriué  :  f'il  eft  ainfi  ;  il  n'y  a  point  de 
doute  qu  ils  ne  refuefllenc  les  anciennes 
prétentions ,  de  mon  ieune  âge  on  fît  les 
mefmes  chofes.  Ce  font  fans  doute  vieux 
fragmens  des  Mémoires  de  l'Aduocat 
Dauid  qu  on  renouuelle  fauxmefchans 
pernicieux.  O  le  grand  coup  d'en  pou- 
uoir  defcôuurir  les  autheurs/pour  les  pu- 
nir exemplairement ,  comme  faux  tef- 
moins  de  faux  fujets^  &c  perturbateurs  du 
repos  public. 

Ser.fid.Ie ne  fçay  que  c'eftiS^  d'où  cela 
vient  :  mais  ie  crains  qu  il  n'y  ait  rien  de 
bon.  Pour  moy  ie  trouue  qu'ils  ont  plus 
beaujeuqueiamais/ilesfujedsy  efloiec 
difpofez. 

L'hom.d'Eft.  Ouydea/i autrefois  on 
l'a  bien  entrepris ,  lors  que  nous  auions 
quatre  Prmces  viuans  depofte."icé  Pvoya- 
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le ,  que  nous  auions  encores  vne  maifon 
ferùle  en  Princes  de  mcfme  Sang  /tous 
grands  hommes  fai£ts  Se  courageux,  que 
pourrqit-on  faire  maintenant  que  tout 
ce  grand  nombre  eft  réduit  à  quatre  feu- 
lement, 8c  encores  la  plLfpart  bien  fort 
ieunes  ?  car  pour  les  fujeds  le  temps  ôc 
l'artifice  les  y  difpofe.  Nous  n'auons  en- 
cores dans  nollre  Eftat  que  trop  d  elprits 
infe£tez  de  ce  vieil  leuain  :  il  ne  faut  que 
parler  à  ces  nouufeux  apoftres  ,  comme 
ils  fçauent  prendre  quand  ils  veulent  tou- 
tes fortes  de  vifages  :  auffi  ont-ils  l'artifi- 
ce.dy  transformer  les  peuples.  Seau  be- 
foin  trouuer  des  expediens  pour  fedef- 
faire  des  Princes.  Maisnousauonsaef- 
pererquenoftre  Roy,  qui  parla  grâce 
de  Dieu  nous  promet  beaucoup  de  foy, 
fuiuera  en  cela  les  maximes  du  feu  Roy 
fonpere,  &:  fçaura  bien  deftruireparfa 
prudence  &:  fôn  courage  telles  menées, 
.&:  les  entrepreneurs  d'icelles  :  Leur  te- 
nant la  bride  ferme,  5^:  ne  lesauthori- 
iant  que  bien  apoinâ;  ;  il  y  a  de  ce  frayé  * 
vn  chemin  grand  fpacieux  fort  aifé  àfui- 
ure,  il  eft  à  efperer  qu'il  nef  en  voudra 
deftraquer  :  Ceft  vne  des  çhofes  qui 
iuy  doiuenc  eftre  le  plus  reprefentees 


par  ceux  qui  auront  l'honneur  de  fon 
oreillC;,  à  fin  que  fon  Eftat  ne  retôbe  dans 
le  précipice,  d'où  le  feu  Roy  fon  père  l'a 
releué. 

•  Ser.  fid.  Cela  feroit  à  efperer ,  fi  nous 
eftions  ailleursqu'en  France.Mais  à  pre- 
fent  Eouc  y  eft  corrôpu ,  il  n'y  a  plus  de  fi- 
délité, plus  de  loyauté  à  sô  Roy,  pluis  da- 
mour  de  fa  patrie  :  Autant  de  grands,  au- 
tant de  petits  Roys-,  Beaucoup  d  entre- 
eux  aiment  l'Eftat ,  mais  pour  le  conuoi- 
ter,  pour  en  fouhaiter  la  tyrannie  :  il  n'y  a 
plus  de  mefure  en  leurs  defirs ,  les  Mini- 
ftres  fe  laifTent  corrompre ,  ils  font  à  qui 
plus  leur  dône ,  ils  disêt  au  moins  la  pluf- 
part  comme  ludas: Combien  me  voulez- 
vous  donner  &:  ie  vous  le  liureray  :  le 
baftimêt  de  leurs  affaires  n  eft  iamais  ac- 
çomply  que  par  la  ruine  de  leurs  Mai- 
ftres.  Monfieur,  Môfieur  :  Croyez  qu'il 
faut  bien  cercher  pour  trouuer  vn  hom- 
me de  bien.        * 

L'hom.dEft.  Vousvous  trompez,ily 
en  a  nombre  en  Frâce ,  gens  qui  ont  la- 
me  frapee  à  la  vieille  marque,qui  portent 
alTez  de  defplaifir  de  ce  qui  fe  paffe  :  mais 
ils  foufpirent  fans  dire  motjNicodemites 
d  Eftat  qui  pouffent  lafaifon  de  1  efpaule, 
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,  efperans  que  celle-cycn  produira  quel- 
qu'autre  plus  raifonnable  8c  plus  libre. 

Ser.  fid.  Ouy-maiS;,  il  y  a  du  vice  en  ce 
temporizement ,  cependant  tout  fe  perd. 
Eil-ii  pofllble  quil  ne  fe  trouuepas  vn 
Gaton  ^  à  qui  le  tefmoignage  de  fa  pro- 
bité ôc  preudliomiPiie  donne  le  courage 
ôc  la  hardieffe  de  dire  francliement  les 
chofes  comme  elles  font?  fans  terquier- 
cer?{àns  biaifer  ?  lefpere  que  li  fera  &:  - 
d'auantage ,  que  le  difant.  Dieu  luy  don- 
nera efficace  deleperfuader,  au  grand 
bien  de  noftre  Roy  5  8c  defonEftat. 'Ce 
feroit  honneur  de  mourir  pour  celle  li- 
berté. Curtius  8c  Decius  qui  fe  d  euoiie-  ^ 
rent  volonuairemêt  pour  le  falut  de  leurs 
païs,  en  ont  remporté  telle  eloire5que 
leur  nom  n'en  mourra  iamais  :  ceft  adlc 
ne-meriteroit  pas  vn  moindre  tombeau. 
Ceux-là  par  leur  mort  deliurerêt  vne  vil- 
le 8c  vne  armée  feulement;  Etceux-cy 
vn  Eftat^  compôfé  de  plufieiirs  milliers 
de  vilbss  8c  de  pluiieurs  millions  d'hom- 
mes. Croyez,  Môfieur^queiiDieuna 
pitié  de  nous,  nous  fommesen  danger 
de  n'efcre  pas  à  couuert  de  tous  maux. 
Feu  noftre  Grand  Roy,  auec  tant  de  pei- 
nes ,  tant  de  fueurs>  tant  de  liazards  de  fa 
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perfonne  \  nous  auait  acquis  rne  paix 
de  vingt  années:  Et  il  femble  que  nous 
courions  à  toute  bride  pour  en  recher- 
cher le  trouble  ?  Grand  inalheur  ,  que 
lîous  ne  pouuons -demeurer  en  repos. 
Les  peuples  cepedant  n'entendent  point 
ces  menées  ^  ils  ^l'y  contribuent  point. 
Cinq  ou  iîx  efprits  brouillons  &:  ambi- 
tieux 5  conuoiteux  de  choies  nouuelles 
ruineijt  cefte  harmonie  :  Sera-il  dit  qu- 
vn  fi  grand  peuple  fuiue  lap^ion  défi 
peu  de  gens  ?  N  auez-vous  pas  encores 
îieu  ce  qui  ce  dit  des  pratiques  qui  le  font 
depuis  peu  defcouuertes  en  PoitouJ"ex,e- 
cution  defquelles  nous  faifoit  r'entrer  in- 
failliblement dans  les  mefmes-  troubles 
çiuils  3  defquels  par  la  grâce  de  Dieu ,  d>c 
la  valeur  de  feu  noftre  Grand  Roy,  nous 
auons  eilé  dejiurez?  Qui  vous  meut  ef- 
prits inquiets  pendant  la  minorité  Se  bas 
âge  de  noftre  Roy  ,  d'attenter  Tur  les 
membres  defon  Efiat ,  &:luy  faire  courir 
fortune?quelle  excufe  légitime  luy  pour- 
riez-vous  donner  efrant  en  âge  de  vos 
attentats  ^  fils  luy  caufoict  v-ne  maladie 
generalle  ?  quel  interefts  y  auez  -  vous? 
eft-ce  que  vous  n'auez  pas  affez  de  ce 
que  vous  poffedez  de  la  libéralité  de 

D   iij. 


3^      .        . 
nosRoys ,  û  vous  n'y  adjoufïez  delV- 

furpation  ?  Vous  vous  trompez  ,  vous 
vous  trompez  grands  Coloffes  ,  vous 
conceuez  des  montagnes  :  mais  vous 
n  enfanterez  qu'vnc  >  iouris,  vous  n  auez 
pas  affaire  à  des  Princes  qui  fe  laifTent 
mener  par  les  oreilles;  Ceux-cy  ont  bec 
Se  onglesiils  fçauront  bien  auec les  bons 
fuje£ts  de  TEftat  ruiner  vos  defTeins ,  &: 
vos  maifonsjfî  vous  vous  efgarez..  Nos 
Roys  vou^  ont  fait  cequevouseftes,  il 
leur  ell  auffi  aifé  de  vous  defFaire.  Cefte 
famille^bien  que  petite  en  nombre  main- 
tenant ,  fi  a-elle  les  promelTes  de  longue 
pofterité/&;  de  L'Empire  du  monde.  le 
dis  cefte  maifon  qui  ne  nous  produifit  ia- 
mais  que  de  grands  Princes ,  fages ,  cou-, 
rageux,  autant  d'Hercules  que  de  per- 
fonnes ,  pour  deftruire  les.  monftres  de 
îioftre  Eftat:,  5c  luy  continuer  la  paix  que 
nbftre  Grand  Hercule  Gaulois ,  noilre 
deffund  Grand  Roy  luy  a  acquife.  Par- 
donnez-moy,  Monfieur  :  le  me  fuis  fans 
y  penfer  :,  lailTé  emporter  à  vn  excez  d  af- 
fedion^  outré  de  voir  que  ceux  qui  n'ont 
iamais  caufé  que  du  mal  ênrEftatynon 
contens  crauaillent  encores  de  iour  en 
iour  pour  en  aduancer  la  ruine  entière: 
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Et  ne  cefferont  qu'ils  ne  layentfaic,  fi 

Dieu  n'y  met  la  jmainv 

L  hom.d  Eft.  Comment  vous  parlez^ 
Et  fi  quelquVn  vous  efcoute  ?  ne  fçauez- 
vous  pas  que  les  grands  ont  les  mains 
longues  ?  Tous  vos  compagnons  de  fer- 
uice  font  ils  portez  de  mefmeafFedion 
qui  vous  femble  eitre  au  bien  public? 

Ser.  fid.  Monfieur ,  le  n  ay  que  crain- 
dre, ce  me  feroit  gloire  de  mourir  pour 
vn  fi  haut  fujed..  le  fuis  le  moindre  des 
feruiteurs  de  Monfeigneur ,  Se  de  qualité 
.8c  de  zèle: Nous  femmes  tous  nourris  eu 
cefte  volonté,  d'efpandre  volontairemêc 
noflre  fangjpour  noftre  Royspour  1  hon- 
neur ôc  grandeur  de  fa  Couronne  j  Scie 
ferons  de  tresbon  cœur  aux  occafions; 
Si  le  Maiftre  eft  porté  de  cefte  affeébion, 
que  doiu^nt  eftre  les  feruiteurs  i" Et  puis 
c'eft  iintereft  de  Monfeigneur,  neft-il 
pas  deJa  maifon?n'eft-il  pas  capable  de  la 
fucceffion  ?  Ce  luy  font  des  obligations 
eftroites,defquelles  il  ne  luy  eft  ny  hono- 
rable ny  vtile  de  fe  defgager  :  Il  n'y  a  que 
la  mort  qui  l'en  puiiTe  defobliger  ;  quelle 
manie  de  p enfer  qu Vn  Prince  de  cefte 
qualité ,  fuft  fi  perdu  d  entendement  que 
de  foppofer  à  fou  bien  propre  j  mettre 


3^ 
le  feu  dans  fa  propre  maifon ,  B>c  comme 

f  enfeuelir  dans  les.  ruines  de  fa  famille? 
Ce  font  des  artifices  du  temps  pafTéqu!- 
on  renouuelie  :  Ainli  auoit-on  tafché  de 
diffamer  i'aiigufte  nom  de  nos  derniers 
Princes ,  pères  de  ceux  qui  nous  reftent* 
ainii  veut-on  faire  le  leur  :  Ce  font  lès 
mefmes  Confeils  >  n  en  defcouurez  pas  la 
ruze? 

L'iiom.  d'Eft.  le  ne  fçay  pas  ou  vous 
auez  elle  n'ourry^  mais  à  vos  difcours  ,Je 
ne  vous  trouue  pas  ignorant  de  noftre 
Hiftoire,  &:  ia  fçauez  appliquer  à  propos. 
&:  félon. le  fujefîb.  C'eft  la  vérité  que  ceux 
qui  ont  cy  deuant  tant  brouillé  ce  pan- 
ure Eftat^  ont  vfé  dts  mefmes  moyens; 
qu'on  commence  de  pratiquer,  ils  ingè- 
rent bien  dés  l'cntree^qu' ilieur  eftoit  im- 
poiTible, d'exécuter  Jours  delf^ns  ,  tant 
que  les  Prmces  duSangferoientprez  de 
nos  RoysrAufquels  parie  moyen  de  leur 
qualité  ;,  ne  pounoit  eftre  refufé  l'accès  de 
leurs  perfonnes,&:  l'entrée  de  leurs  Con- 
feils- Pour  y  remédier,  ils  cauallerent  fi 
bien  les  efprits  de  nos  Roys,  que  les  mef- 
mes Princes  furent  contrainûs  par  les 
mauuais  traittemens  qu'ils  receuoienten 
leurs  Gours,  de  f  en  elloigner  :  Et  paV  ce 
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.moyen  laifTer  à  leurs  cnncmisjle  gouuct-* 
nementabfolu  de  toutes  chofes,  lefquels 
neperdans  point  de  tempsynefe  conten- 
tèrent pas  de  leur  abfence  :  Mais  encores 
par  toutes  fortes  de  libelles  diffamatoires 
qu'ils  faifoiét  courir  parmy  le  peuple,  tàf- 
choient  de  diffamer  leur  nom  ;,  comme 
fils  eufTent  efté  les  autheurs  de  tous  les 
maux  qu  eux-mefmcs  nous  produifoiêtj 
leur  dmafTant  par  cet  artifice  toute  la  hai- 
ne qu'ils  deuoicnt  porter  j  de  eux  qui  ce- 
pendant demeuroient  pre2?  de  nos  Roys, 
f  en  acquerôient  la  réputation  de  fidel- 
les  èc  afïeftionncz  feruiteurs  :  fî  rifTuë  de 
la  tragédie  ne  nous  euft  fait  voir^qu'ils  ne 
les  embrafToient  que  pour  les  efîoufFer. 
G'eft  aufli  ce  qui  doit  rendre  nos  Princes 
fages  par  l'exemple  qu'ils  ont  deleurs  pè- 
res^ nos  Roys  jpour  nemal-traitterles 
Princes  de  leur  Sang,  Se  n'authorifer  à 
leur  preiudice  ceux  qui  ne  font,  que  ferui- 
teurs de  la  maifon  ,  ^  partant  de  tout 
poinft  leurs  inférieurs.  Les  Princes  pour 
feruir  cordialement  le  Roy^  bc  nef  en  ef- 
loigner ,  à  fin  «de  luy  eilre  Colomnes  af- 
feurees  pour  fon  afFermiffement.    Si  j'e- 
ftois  capable  de  leur  donner  confeil  ;»  ie 
les  prierois  defereffouuenirdeces  cho^ 
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fes.  De  trauailier  à  fe  rendre  agréables  au 
Roy  leur  Seigneur.  Se  concilier  lamour 
des  peuples  par  quelque  ade  fignaléde 
lufticeenleurfaueur  j  Se  autres  tofmoi- 
gnage  de  bien-veillance.  Carèfler  la  No- 
bleffevercueufe^  6^  faire  pour  elle.  Na- 
bandonner  la  Cour  pour  iamais  ,  fils  n'y 
font  de  toute  force  contrain£tS;,6^  par  des 
grands  Se  imporrans  fujeds  >  Se  encores 
après  leurs  plaintes  &:  publiques  Se  parti- 
culières. Neparoiftrctrop  enclins  aubie 
de  leurs  affairefi.  En  leur  train^,  n  eftre  ny 
trop  prodigues  5  nytrop  mecanicques: 
(Ivn  engcdre  1  êuie  Se  lautrelemefpris,) 
mais  fur  toutes  chofes  ne  méprifer  les  co 
feils  desfagesiAins  ne  rie  faire  fâsTauGir 
au  préalable  délibéré  auec  eux.  Si  le  Prin- 
ce ell  muny  de  fes  qualitez ,  ie  croy  qu'il 
ne  peut  péricliter  jMôfieurvoftre  Maiftre 
en  a  vne  grande  partie:  les  autres  il  fe  les 
peut  acquérir  par  rexercice:  fon  grand 
naturelluydôneceftaduantage  de  pou- 
uoirtout  s  il  le  veut;&:  j  efpere  qu  auec  lia- 
ge ïlf'y  difpoferapour  fon  biê,pourceluy 
àuKojySe pour  le  public.  Si  vous  le  voy- 
eZjVous  luy  pourrez  témoigner  qu  eFrâ- 
ce  il  a  encores  'des  feruiteurs*  qui  luy  font 
incos-nçuz;,  Se  qui  luy  fouhaittent  auec 


pafïîon,  fous  lauthorité  dcnoftreRoys 
tout  le  bien  grandeur  de  profperité  que 
mérite  vn  fi  grand  Prince. 

Ser.fid.Monfieurjic  vous  en  remercie^ 
ie  luy  en  feray  le  rapport/ijay  1  honneur 
de  le  voir;  Afleuréquilneferamcfco- 
gnoiflant  voftre  affedion  ,  aux  occa- 
fions  qui  ^offriront  de  le  vous  tefmoi-. 
gncr.Cependantjexcufez-moy.fî  la  nui6t 
me  contraint  de  prendre  congé  de  vous, 
ïe  fuis  voftre  feruiteur  tres-humble« 


